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Dimanche 19 mai, les Etats Généraux du désarmement se sont réunis à SaiI1t-üuen i 
des dizaines de milliers de persormes ont assisté à cette manifestation, 

Lancée par le Mouvement de la Paix (et donc par le Parti Communiste), cette initia­ 
tive a rencontré cette fois-ci un écho plus grand que d'habitude, la menace atomique 
pèse lourdement sur la vie des hommes. M~me l'indifférent, le "dépolitisé" à eeut pour 
cent ne peut plus l'ignorer, En France, la constitution par de Gaulle d'une force de 
frappe a donné une grande actualité à la _question des armements nucléaires .. ,et à ce 
qu'ils coütent au budget de l'Etat; ainsi, par ce biais, même le "simple contribuable" 
a fini par s'y intéresser. 

Les Etats Généraux ont rassemblé une foule de bonnes volcntés: militants sJildica­ 
listes, chercheurs, écrivains, ouvriers, pasteurs, dépu·tés, artistes et jeunes paysans 
ont condamné à l'unanimité les armements et souhaité la paix. 

Un texte signé par Sartre et Aragon parmi d'autres écrivains approuve cette initia­ 
tive et "adjure les gouvernements de tous les Etats du monde de mener une politique de 
désarmement". 

Cette "adjuration" est asser: représentative de l'activité réelle des divers mouve­ 
ments pacifistes en France : on demande la paix et le désarmement; à qui? aux gouver­ 
nements, bien entendu, 

Ces gouvernements, sont-ils partisans de la guerre? A les entendre, ils sont tous 
pour la paix. Ils sont pour la paix, mais ils perfectionnent les armemerrts , c l.aaaf.ques 
et nucléaires, Sont-ils donc simplement des menteurs? Certes pas, La vérité c'est qu'ils 
ne peuvent pas faire autrement, Les régimes qu'ils représentent sont fondés cur la force, 
sur la contrainte - ouverte ou camouflée - exercée par une minorité dirigeante sur la 
majorité de la population travailleuse, Cette violence exercée à 11intérieur de leurs 
pays respectifs est aussi la règle d'or dans les rapports entre les nations, Pour mainte­ 
nir leurs privilèges, conserver ou conquérir des marchés, pour limiter 11expansion des 
nations concurrentes ou pour les réudire à merci, les classes dirigeantes de bous Ie s 
pays ont toujours eu recours à la violence, et en dernière extrémité à la guerre, Pour 
employer la force, ou simplement pour menacer, il faut Gtre une puissance militaire, il 
faut perfectionner les armements et les armées. Deux guerres mondiales, des dizaines de 
guerres locales en un demi-siècle prouvent que les conflits armés sont une cons0quence 
"normale" du fonctionnement du monde moderne, non un accident, Aujourd1hui deux Blocs 
s'affrontent pour la domination mondiale; ils ne peuvent pas ne pas accroître leur puis­ 
sance militaire, qui est maintenant du type nucléaire. 

Dans le monde actuel, il ne peut pas y avoir de "paix" excluant la préparntion de 
la guerre, Demander une paix véritable à Kennedy, à Khrouchtchev ou à de Gaulle, c'est 
leur demander de supprimer leurs armées, de fermer leurs usines d'armement, de transfor­ 
mer leurs économies, enfin de régler avec des paroles des conflits où les inté~ts en jeu 
ont été créés et subsistent seuJ.ement gr§ce à la force, 
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Au lendemain de la guerre de 1914-1918, les mouvements pacifistes se sont multipliés; 
bouleversés par le massacre, des hommes de tous les bords ont juré que jamais une par8ille 
boucherie ne se reproduirait; des savants, des écrivains, des hommes politiques ont lancé 
des appels à la sa~sse, au réglement pacifique des questions internationales. 

Mais la classe ouvrière européenne a échoué dans sa tentative de renverser l'ordre 
social existant; la période révolutionnaire ouverte par 1917 en Russie s'est terminér- en 
1923.I.a .société d'exploitation s'est consolidée. Vingt ans après la première éc1atait la 
deuxième guerre mondiale, qui allait durer six années et faire des dizaines de n1illionJ de 
morts. la "paix" de 1918-1939 n'avait été qu'un intermède. 

Celle qui dure depuis 1945 - entrecoupée de conflits 1 ocalisés - contient La possibi­ 
lité non d'un conflit plus meurtrier encore mais d'une véritable hécatombe thermo1~ucl0~üre. 

On ne peut pas accepter cette paix là; se limiter à demander "la paix" si1nifie, 8n 
fin de compte, demander la continuation d'un état de "pré-guerre", signifie accepter le sys­ 
tème qui menace de nous détruire. 

Cer'bes, les mouvements pacifistes demandent aussi le désarmement. Mais les armemerrta , 
qut sont l'instrument indispensable pour la s2;"Uerre, représentent aussi un moyen de charrtaee , 
de pression, et ils sont devenus également, dans les plus grands pays industri0ls, l'un 
des principaux stimulants de l'expansion de l'économie ••• Demander aux dirigeants de désanner , 
c'est leur demander de cesser d'~tre des dirigeants. · 

On ne peut donc rien faire, rien tenter pour s'opposer à la menace d'un conflit 
nucléaire? 

Si. On peut, à condition de vouloir lutter réellement et non de supplier les gouver­ 
nements. Expliquer que "la paix" d'un système social fondé sur la violence contfont toujours 
la guerre en puissance, montrer la oorrtradüctdon entre les paroles et les ·acte.s. de .i<2.::.~ les 
gouvernements, dénoncer les armements de de Gaulle mais·àussi ceux des U,S.!A, et de :i.1TJRSS.r 
dire qu'il n'y a pas de "bonne bombe", ni la russe ni l'américaine ni la ~aullienne, c1est 
la première chose à faire. Mais on doit aussi lutter contre tout ce qui constitue le sup­ 
port matériel et idéologique de la guerre : le militarisme, le patriotisme, le s ... ns du de­ 
voir~ le respect de la hiérarchie et du savoir des dirigeants. On peut faire cela et m~me 
davantage, des actions précises sont possibles: voir, par exemple, celles que mene én An­ 
gleterre le "Comité des 100" (1). 

Ce qui est certain, par contre, c'est que rien de tout cela ne sera pas entreprio 
par ceux qui. animent et contr~lent au sommet les mouvements pacifistes actuels, car por 
leurs idéologies, leurs appartenances politiques, leur place dans la société, ces ~ommes 
sont liés aux classes diri~eantes de l'Est ou de l'Ouest, 

Nous ne voulons pas dire par là qu'il ne faut pas agir au sein de ces mouvement8; 
nous voulons dire simplement que, si on le fait, il faut s'attendre à l'hostilité la phs 
déterminée de ceux qui les contrelent politiquement. 

(1) Voir "Pouvoir Ouvrier" n°42, aoi1t 62, et n°50, avril 1963. 
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_Lf S Ltl!(NS,en AL~ BAMA-L- .. 
L'Alabama est loin, et l'information 

qui nous parvient de Birmingham est pro­ 
bablement largement déformée.Malgré cela 
il y a des choses très significatives 
qui sont connues. 

Ce sent ces enfants qui vont affron­ 
ter les chiens po Lf.c Le ra , et qui emplis­ 
sent les prisons. Et les parents, au·· 
lieu de s'inquiéter et de calmer leurs 
enfants, ont honte·de ne pas faire au­ 
tant qu'eux et n'ont de cesse avant d'a­ 
vpir rejoint les jeunes en prison. 

Ce sont les noirs qui n'ont pas in­ 
tenté d'action devant les tribunaux cet­ 
te fois, qui n'ont pas attendu que le 
Gouvernement Fédéral envoie des troupes 
PGur garantir leurs libertés constitu­ 
tionnelles, mais qui sont partis eux-mê­ 
mes à la conquête de leurs droits élé­ 
mentaires. 

Ce sont aussi les "Musulmans Noirs", 
qui ne sont pas directement en jeu (ils 
n'ont pa.s de forte implantatil)n dans le 
Sud), mais qui apparaissent à l'arrière­ 
plan des préoccupations de tous. Jusqu'à 
présent, les journaux avaient fait un 
boycott Cdmplet des informations concer­ 
nant ce mouvement, avec ses aspects con­ 
tradictoires (1), mais dont l'influence 
sur les masses nnires des régions indus­ 
trielles du Nord-Est P.St devenue prépon­ 
dérante. Maintenant ils sont évoqués a­ 
vec crainte, comme ia menace possible 
d'inflammation générale si ôn ne se de­ 
p@che pas d'accorder aux noirs les satis­ 
factions les plus élémentaires. 

Puis, il y a le pasteur Martin Luther 
King et les noirs pacifistes qui ont joué 
un grand r8le dans les évén~ments de Bir­ 
mingham.. Mais on ne peut s'empêcher de 
se poser des questions lorsqu'on voit 
leur insistance à limiter l'action par 
la non-viol~nce, lorsque, à l'instar des 
·états majors des syndicats, ils négo­ 
cient des accords avec les dirigeants 
---------------------------------------- 
(1) Voir "P.0.11 n° 44· P.t n°46.pour deux 
vues opp,.sées sur les "Musulmane Noirs". 

blancs et décommande'lt les manifesta­ 
tions avant même que les noirs n'aient 
pu s o r+o. r· r18 prison, tout cela au nom 
d11),1•) :urJt,.:ndue "stratégir."; ils se com­ 
po,.-~,,J;:t :~ .. -~~:Ji comme des g énér'aux qui, 
mai. , .vsu:.,.:.ent des divisions; ils in­ 
qui8t~~~ ~~rtout l~rsqu1ils ont recours 
au che . .1,,sge de la surenchère :11si vous 
ne nous accordez pas ce que ncus deea.a­ 
dons, nous serons débordés par les i,::.1- 
e uâmans Noirs, et eux ils sont vrai.Ile.nt _i 

méchanto ••• 11• · 

B:-. J:aingham 1963 est une étape tr?-~s 
Lmpcr+s T~.~ de la grer.;de ::..ntte d e s noirs 
amér Lce LJ?, 

-:-:-:-;,.,• ~o&:-:-:-:- .-~-:-:-:-:-:-:- 

EN CAR01i.'.1:,.:.: D1J NORD AU . .:5SI • •. ------~---------------------- 
"15 blancs et plus de 400 noirs ont ét, 
arrêtés dimanche à Durham, a1-,rs qu I ils 

. manifestaient pour la de::}-'.:i ei:te journée 
consécutive contre la oé?;r. 1:a t;i..nn r-ac La Le 
dans les retaurants et le::.. ~é~f eterias ••• " 
(A .F .P. 20 mai). 
"D4autres manifestations cnt ou lieu éga- 
_lément dimanche à Greens"b.:-r:> pour le ci'.l­ 
quième j our cons écu tif, •• A Greensbc,ro éga­ 
lement, plus dP 900 manifestants ont ef­ 
fectué une march~ P"'Ur rendre ho.mm.age aux 
700 noirs emprisonnés depuis mercredi. •• 11 

(A.F.P. 20 mai). 
"Plusieurs centaines de jeunes noirs cnt 
manifesté mardi soir à Greensboro •• ,175 
manifestants o~t été arrOtés e~ conduits 
dans une salle de spectacle peur y ttre 
gardés à vue, l'h6pital d6saff~cté rcuvert 
pour servir cl' annexe à la prd so n ét1:. t 
bondé ••• Aj .1si., c -rnme celles de Birl,.:L:n:):für:. 
les autc.u téJ d e Greensboro vont se trou­ 
ver dc'.·r·:;r: .:n problème insoluble: loge:r­ 
des prv;c;;c.:.t"lrs de plus en plus nombr eux 
dans des Lee aux exâ.gua", 
(A.F.P. 22 ma i.}, 
"Plus de LOOO élèves noirs arr~tés pen­ 
dant les manifestations sont expulsés des 
écoles de Birmingham" (AeF,P. 22 mai). 

~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~-~ 
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DEMOCRATISAT/ON . 
de l1ENSEIGNEMENT? 

L/27 //,· 77777 t'ZZZV?ll ,Zt n 71..»nll J? (Z! 

C'est un fait: les parents d'élèves demandent de plus en plus à rencontrer les profes­ 
seurs de leurs enf'ants. Mes collègues rechj,gnent : 11De mon temps, mes parents n'allaient pas 
voir mes professuers, ••" C'est vrai, les parents ne sentaient pas leurs enf'ants menacés comas 
ils le sont aujourd'hui par les appréciations trimestrielles du professeur qui sonnent comme 
un verdict : "passera-t-il dans la classe supérieure ? Sinon lui permettra-t-on de reè..-;abler 'l 
Décrochera-t-il son bac 'i''' 

Depuis la'6ème jusqu'au bachot tout se passe maintenant comme si l'élève était so:..tULts è 
un examen permanent : dans la marée démographique qui chaque année submerge un peu plus les 
établissements trop petits, il importe qu'il ne soit pas celui qui laisse la place aux aut~es 
mieux adaptés, Dès l'entrée de l'école, l'enfant est soumis à la compétition, 

Le fait nou-,eau est que désormais la majorité des enfants yont Gtre contraints de faire 
des études. Et ~eux qui s~ront rejetés vers un cycle d'études dévalorisé, ou pas d'études du 
tout, se verront du mGme •oup écartés selon le cas des emplois représentatifs et par conséquent 
condamnés à une vie de petits salariés. Tout le monde comprend ce que cela sienifie concrète­ 
ment et il est parfaitement nôrmal que les parents redoutent cette condition pour leurs enranba. 
Cette panique relativement récente est liée à une transformation profonde de la société, à 
savoir : I/ 1 t sf t · d 1 d · · t a ran orma ion es c asses iri.gean es, 

2/ 11évolution actuelle du capitalisme. 

LA TRANSFOID1A.TION DES CLASSES DIRIGEANTES. 
Dans le passé à quelques exceptions près, seuls les couches aisées de la. société avaient 

accès aux lycées et aux Universités, Les bourses étaient rares et les concours qui les dispens. 
saient si difficiles qu'elles ne sélectionnaient que quelques phénomènes. Outre des sujets ex­ 
ceptionnels, les enfants qui fréquentaient les établissements secondaires venaient d1un monde 
où l'on sait parler, où l'on a le loisir de lire et de recevoir, l'argent de yoyar.;er et de sor­ 
tir, bref où l'enf'ant avant m~me de commencer ses études est déjà préparé à les recevoir, puis­ 
que à la maison comme au lycée on lui demandera de faire la mGme chose à des degrés différentn 
bien parler, 

Ceci n'implique nullement que tous les fils de bourgeois étaient et sont oapahLea de f.J.ir0. 
des études, Notons seulement qu'ils sont indiscutablement avantagés par le milieu familial. 
Qu1advenait-il de ceux qui n'étaient pas capables de cet effort d'expression? Ils éta.iGnt mis 
à la porte, c'était désagréable mais leur 11fé-orientation" ne posait pas un problème -tr~ique, 
Leurs parents qui pour la plupart disposaient d'une richesse relative pouvaient les 11insb1ler 
soit qu'ils leur ouvrissent les portes de l'entreprise paternelle, soit qu'un apport de ca}.li­ 
taux personnels leur traç§t la voie vers un fauteuil directorial etc, •• On pouvait €trc un mon­ 
sieur sans Gtre nécessairement bachelier. 

Or aujourd'hui l'industrie est de plus en plus le domaine de quelques grands magnats in­ 
visibles et les petits patrons besogneux d'antan, balayés par leur puissance, ont disparu. 
Aujourd'hui pas plus qu'hier, les fils Peugeot n'attendent la distribution des prix de l'Uni­ 
versité pour se débrouiller dans l'existence -ce n'est pour eux qu1une question de prestige 
personnel- 1 mais voyez combien ces privilégiés sont rarissimes. En revanche, ce qui fait le 
nombre des nouvelles couches aisées, ce sont nos "cadres" actuels, ces aristocrates du salariat, 
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dont le salaire sera d'autant plus élevé, la fonction d'autant plus dirigeante que leur qua­ 
lification sera rare. la. voie normale d'accès à ces postes passe principalement par une scola­ 
rité longue et réussie. On tenteta de l'arracher à n'importe quel prix, mGme ai celui-ci, dans 
le cas le plus grave et fréquent 1 se solde par le nau rage psycho'loaaque de l 1enfant • 

L'EVOWTION ACTUELLE DU CAPITALISME. 
Aujourd'hui une longue scolarité est en principe à la portée de tous. ll est vrej. que les 

portes des 6ème s'ouvrent largement pour recevoir u.~e plus ~rande diversité de couches sociales. 
Les bourses ne sont pas fastueuses mais nombreuses, l'examen d'entrée en 6ème est remplacé pur 
une moyenne générale des notes et ainsi un nombre croissant d'enfants venant des classes t~­ 
vailleuses entrent en 6ème. En ce sens la "démocratisation de l'enseignement" n'est pas un yain 
mot; les études sont financièrement moins inaccessibles. 

Avons-nous tout à coup affaire à une société et par conséquent à un Etat philantropic;_ues 
qui veulent édtb.quer le peuple pour l'amour de la culture ? Du tout, mais nous nous t rouvone da, s 
une société qui s'est transformée et où il est de plus en plus nécessaire de former ot ùe re­ 
cruter des +echnactens pour une industrie en pleine expansion et qui se développe chaque jour 
davantage, tant en volume qu'en complexité. Nos capitalistes et nos ingénieurs, qui ont un 
grand sens pratique, ont progressivement compris que les fils de leur propre classe sociale 
n'y ~~fisaient pas, que surtout il n'y avait aucun inté~t à se priver de l'intelligence des 
ouvriers si on pouvait l'utiliser profitablement par la suite. Ils sont donc p~t ron an mal 
an à gratter quelques crédits pour ouvrir de nouveaux établissements et les confier à la respon­ 
sabilité de quelques enseignants mal payés. Tout compte fait cela ne coûte pas plus cher qu'un 
voyage présidentiel. 

Voici donc un fait nouveau: les fils d'ouvriers pourront commencer des études. I.e tout 
est qu'ils les continuent, sinon ils iront relever 11Papa" sur la chaîne de mcntage quand. il 
prendra sa retraite des vieux. Ils sont, rappelons-le, gravement handicapés : ils doivent faire 
seuls et rapidement l'acquisition du langage requis, il leur faut donc apprendre à parler; ils 
doivent seuls affiner leur faculté d'observation en mGme temps qu'on leur demande d'observer 
un monde qui leur est inconnu; les voilà donc contraints de tourner le dos à leur rénli té quo·. 
tidienne pour partir seuls à l'aventure. Et pour les aider dans cette entl'epriBe : personne. 
Tout cela, leurs parents le comprennent très vite, soit qu'ils mesurent eux-m~mes la diffi­ 
culté, soit qu'ils interprètent des notes qui quantifient un échec ou un découragement bien 
compréhensibles. Pas étonnant que dans ces conditions "papa" se fasse du souci et Lui, aussi vt: 
venir voir le professeur. 

Cette prétendue démocratisation de l'ensej,gnement n'est donc qu'apparente. glle ne peut 
exister tant que la société elle-même est une société de classes et cette inéaalité est trop 
évidente pour échapper au plus borné des enseiP.11ants. 

Le voila donc confronté au coeur de son métier et pour la première fois avec l'injustice 
sociale sans qu'il puisse esquiver le problème. Voudrait-il fermer les yeux qu'il ne peut i1~0- 
rer que les .fils d I ouvriers nombreux en 6ème et 5ème ne sont qu'une poiP.Tiée en 2èmc et Ière • 
L'exigence logique la plus élémentaire lui interdit de penser qu'ils "étaient plus bêtes que 
les autres". 

Ils ont été vaincus. 

LES REACTIONS DES PROFESSEURS, 
Elles sont variables: les plus endurcis sont de fort méchante humeur et s'en tiennent là. 

Ils r~grettent leur tranquillité perdue et tentent de la préserver en dépit de l'ora~e scolaire 
esquivant bien entendu la tâche supplémentaire non rétribuée de recevoir les paren+s , el; choi··· 
sissant non sans cynisme le parti d'une iniversi té réactionnaire qu'ils sont les seuls h déf'en 
dre et qui évincerait tous les inadaptés, réglant ainsi le problème immédiat des effectifs 
surchargés et de ces classes hétérogènes qui à coup sûr alourdissent considérablerucnt la t~chc 
pédagogique. 

les autres sont quelque peu troublés d'adhérer purement et simplement à un système qui im­ 
manquablement sélectionne les élus parmi les puissants. Pour y remédier on voit par exemple se 
répandre et se généraliser la prstique du questionnaire indiE1cret auquel les élè,~es sont soumis 

' 
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le jour de la rentrée. Cette modeste démarche qui vise à a.grandir le champ limité de la classe 
pour faire intervenir des facteurs extra-scolaires indique un souci de dépasser la simple rou­ 
tine pour corriger l'inégalité sociale et l'inégalité tout court. 

I.e professeur se trouve donc plus ou.moins amené par les circonstanoes à modifier son système 
de valeurs traditionnelles sous la pression croissante de la réalité, et la valeùr du savoir· 
proprement dit, qui seule fonde sa profession, est souvent contredite par 11ingérence d'un fac­ 
teur étranger. Ceci n•est pas une position confortable car il ne peut qu'y rester attaché. 

Il serait en effet absurde de dispenser un enseignement à des €lèves qui ne l'entendent pas 
et il est donc absurde de maintenir dans une classe "par pitié" un élève qui participe pns à ce 
qui s'y fait. Il sanctionne donc en fonction de la connaissance acquise, mais son initiative 
déclenche un autre mécanisme, car celui qu'il évince sera puni dans la société: on le fon0tion­ 
ner nomme le portier de la société. Il voulait ouvrir des intelligences et il devient celui qui 
ferme la porte. Il travaille dans cette contradiction pennanente. 

Mais ceci n1est pas la seule contradiction que lui réserve ce métier, car on se sert de lui 
comme concierge, mais qui plus est, on tire le cordon à sa place et en s~n nom. 

Combien d'élèves déclarés nommément inaptes ou même nuisibles à une classe ont continué d'y 
couler des heures inutiles en dépit de son véto? Cette absurdité devient très claire si l'on 
comprend que ce sont moins les aptitudes réelles de chacun que la loi de l'offre et de la demande 
qui décide de sa pmace dans la société~ . 

Si l'industrie manque de cadres, si l'armée est à court d'officiers elles les auront quand 
m~me : on baissera le niveau. En temps de crise travail et· surqualification seront impitoyable­ 
ment dépréciés. I.e respect du professeur pour la qonnaissance en tant que telle est suns écho 
dans l'organisation sociale. 

On peut même dire que la société toute entière contredit la vie du professeur. Pour la so 
ciété la valeur première c•est l'argent et son acquisition. les études sont un mcyen et non une 
fin. En revanche le professeur envisage les études. comme un moyen de comprendre le monde, comme 
une fin en soi. S•il avait désiré devenir riche, il aurait fait autre chose. Il reste donc atta­ 
ché à cette valeur qui n'est pas une valeur de ce monde et du même coup il ne comprend plus le 
monde. 

CONCLUSION. 
Il ressort de tout ceci que la t~che du professeur s'en trouve considérablement alourdie 

- elle est matériellement alourdie par l'allo~ment du temps de travail proprement dit: 
aux heures de cours plus difficiles à faire dans les classes char~ées, aux préparations qu' 
elles impliquent, aux corrections plus nombreuses qu'elles entraînent, viennent s'ajouter no­ 
tamment les entrevues avec les parents ( cf. P.O. N°46 ). Il va sans dire que ce sont autant de 
travaux, qui n'étant pas officiellement reconnus, ne sont pas rétribués. 

- elle est également alourdie par l'usure psychologique que les tensions soeiales enr~endrel,t• 
Elle se mesure d1ailleurs au nombre de dépressions nerveuses qui vont augmentant. Tout facteur 
personnel mis à part, progressiste ou révolutionnaire, réceptif ou revêche , l'enseigrumt est 
contraint de faire face. Il ne peut pas, dans le dialogue avec les parents s'enfermer duns un 
rélle de simple fonctionnaire : ses interlocuteurs s'emploient à l'en faire sortir. Pour échap~;c.· 
à cette situation embarassante, qui finit par entamer,il peut à la rigueur fuir eu écondui.re les 
parents. Mais il ne peut pas esquiver ses élèves et chacun sait, par son expérience ~'élève ou 
par une expérience professionnelle, qu'enseigner c'est d'abord se faire reconnaître. Dans l0s 
grandes nlasses disparates nela ne va pas sans une sérieuse dépense d1énerP,ie, 

Rien de tout ceci n'est mesurable en argent. C1est pourtant du travail. 



- 7 - 

Face à l'industrie qui nous prend 
de plus en plus de temps et nous use 
par son rythme, il faut imposer de reve­ 
nir à un travail plus normal, 

Qu1est-ce que la vie d'un.ouvrier? 

On est toujours sous la loi des 
40 heures, mais elles sont loin. La ma­ 
jorité des ouvriers de l'industrie font 
48 heures et parfois plus, c'est-à-dire 
de 9 hi à 10 heures par jour, étalées 
sur 5 jours. 

Les conditions ont m@me empiré, le 
développement anarchique des villes, la 
pénurie de logements font que la plupart 
d'ouvriers doit. accomplir des trajets 
longs dans des conditions souvent péni­ 
bles. 

Une journée de travail commence à 
7 h t; elle exige de partir de chez soi 
aux environs de 6 h 45, de se lever donc 
vers les 6 heures. A midi, 3/4 d'heure 
à 1 heure pour manger, la fin du travail 
à 18 heures, s'habiller, rentrer chez 
soi, 0ela fait 18 hi ou 19 h. 

De 6 heures aù l'ouvrier se lève 
jusqu'à 19 heures, le travail occupe 
13 heures de la journé€. 

Il lui reste quôi? le temps de 
ma~ger le soir, de voir un peu sa famil­ 
le et de dormir. S'il veut écouter ou 
regarder un programme à la radio ou à 
la télé, s'il s'attarde avec un copain, 
s'il reçoit quelqu'un un peu tard, s'il 
veut aller au cinéma ou sortir, tout ce 
temps il le prend sur son sommeil, et 
le lendemain les heures sont longues et 
pénibles, mais aucune défaillance n'est 
permise, il doit produire, la ma1trise 
est là pour lui faire savoir. 

C'est 13 heures où tout est réglé, 
nù aucun écart n'est permis, 13 heures 

nù l'on doit tout subir pour pouvoir vi­ 
vre ; le petit déjeuner avalé en vitesse, 
la bousculade dans le métro, le train, le 
bus, les files d'attente, le c0up <le son­ 
nette de l'usine ••• Le matin où tout est 
encore fermé, c'est une ruée générale 
vers le travail. "On n I est bon que polir 
aller bosser", me dit un copain. 

On est enfermé pour 9 h t là dedans 
sous-la contrainte de la maîtrise, dans 
des conditions de plus en rlus dures, l~s 
cadences aussi ont augment é , même danc 
le travail 11ouvr'.~< est de p1L1s en f .us 
dépossédé. Ce;s a t e Lâ e r-s 11r·ati1 nne Ls " (·.l 

tout est nick~l, et où le chef d'atelier, 
de sa cage de verre, embr-aaae d I un coup 
d'oeil tout l1atelier, où rien n'est per­ 
mis; •• dcux gars qui parlent, aussitôt la 
maîtrise pointe son nez, rien n'est dit, 
pas d I engueulade, tout le n.onde a compris: 
"vous @tes i.::i pour pr-odui r-e , non pour 
vous distraire". 

"Il est payé coinbâ en ~our faire la 
putain", dit un ouvrier. 

L'industrie a détruit m&me à 11incé­ 
rieur de 11usine pratiquement t out e vie, 
la maîtrise peut contr~ler tout ce que 
peut faire Wl ouvrier, la marge des peti­ 
tes astuces et des combines diminue, il 
n I existe pratiquement plus que la défense 
individuelle ou collective ou l'accepta­ 
tion de l'exploitation, 

Revenir aux 40 heures, c'est pouvoir 
faire autre chose que son travail, ciest 
@tre un peu autre chose qu'une machd r,e 
à produire. 
Il Il Il Il Il 111111 11.,1111 fi II Il Il Il fi Il fi If Il Il Il Il Il fi li Il fi Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il If 
Il li 
:: Lecteur: pour nous aider ,ABONNE-TOI :: 
Il Il 
Il If 
:: et FAIS CIRCULER "POUVOIR C'UVRIER11, :: 
Il li 
Il Il 
Il Il Il Il Il 1111 Il 11 11 11 11 11 Il Il Il fi Il If Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il fi If Il Il Il Il Il Il Il Il 11 
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LA SOLIDAl?/(é_ OUVl?/È)?E 
Lors de la récente grève des mineurs tout le 
monde a évoqué, et souvent avec enthousiasme, 
"l'élan de solidarité" qui aurait défilé sur le 
pays tout entier. 
A la réflexion, et en jugeant strictement à par-­ 
tir de données et de faits locaux, il nous est 
appa:ht qu'un tel élan n•avait P.Uère existé ~u 
Mans sous une forme agissante. les moyens mis 
en oeuvre pour soutenir concrètement les mineurs 
en grève furent vraiment peu importants et les 
résultats bien maigres si l'on pense un instant 
à 11enjeu du mouvement, 
Il ne s'agit pas de dénigrer systématiquement ce 
qui a été réalisé, mais de réfléchir à propos 
d'une situation concrète et d'en tirer quelques 
leçons pour les prochains combats que les tra­ 
vailleurs devront mener contre le Pouv0ir. 
Quel était donc l'enjeu? 
Au début de la grève il s•a~issait de faire tri­ 
ompher essentiellement une revendication de sa­ 
laire visant au reclassement des salaires des 
mineurs dans l'éventail des salaires en général, 
Or, dès les premiers jours, la grève prenait une 
signification poli tique par le "Non" très ferme 
opposé par les grévistes à la réquisition. 
Tout au long des 7 semaines de grève cette si­ 
gnification politique s'est accentuée: il fal­ 
lait avant tout faire reculer 1•gtat-patron, 
C'est sans doute cette attitude et la fermeté 
des mineurs qui suscitèrent très rapidement un 
courant de sympathie. 
les travailleurs assistaient à une sorte de 
match. Qui gagnerait? 
Et dans ce cas la sympathie va tout naturelle 
ment et totalement aux grévistes. 

Mais les travailleurs dans leur ensemble n'ont 
pas compris qu'ils étaient conc~rnés par cette 
grève; qu'elle était leur grève et la sympathie 
ne s'est pas transformée en solidarité effective 

Cela on l'a bien compris quand les sy.ndicats or­ 
ganisèrent les premières collectes et quand les 
mineurs de Lens vinrent eux-mtmes aux portes 
des usines et dans les rues. 
Au meeting organisé le samedi 23 Hars pour ac­ 
ceuillir les mineurs il n'y avait pratiquement 
personne! Que représentaient les 200 assiatants 
sur les 25 000 ouvriers du Mans ? 

Et puis dès qu'il s'est agi de donner quelque~ 
sous pour scutenir ef'f'e c t ivement le.s mi11em·s7 

il y a eu parfois des ré:.1ctions in.:::rvyül:-1(."S et 
souvent celle-2i :" les mineurs, de quoi se 
plaigmmt-ils, ils ont plus de frk que no-is ! 11 

Sur quoi étaient fondées de telles a~·:cil·mi, ti(ms? 
Sur la radio et la presse ? Sur rien hi plus cou­ 
vent . , • , c I est une phrase alibi pour ne ric-n 
donner- ou peu- 
On a entendu encore : "ils (les mincur,'3) ne 
nous.ont pas aidé quand nous avon:;1 fait gr~ve, 
pour les liaenciements etc •• ,11• 

Bien sar ces réflexions n'étaient pas celles de 
la grande majorité •••• mais la grande majorité 
n'a rien dit et elle a rJpondu aux ~ollectes 
comme à une quête : on donnait 2 F. ou 3 F •••• 
Il est certain qu'en moyonne les travailleurs du 
r,Jans ont versé bien moins de 5 F. • • alors que 
chaque mineurs perdait .Jhaque jour de I5 à 20 F. 
La solidarité des travailleurs a été rrisée par 
le capitalisme qui a su introduü-e dans la classe 
ouyrière de multiples inéealitéB. Peu à pou on 
a divisé les travailleurs en caté~ories, en é­ 
chelles, en O,S., Professio1mels, lwraires, men­ 
suels ••• etc, ••• 
On a créé cette hiérarchie complexe des salaires 
qui est la source de toutes les jdousfos et de 
toutes les divisions entre travaille:.1rs~ 
De plus les usines sent devenues des forteresses 
où ceux qui n'y travaillent pas ignorent tout 
de ce qui s'y passe. La presse peut ainsi en+rc­ 
tenir les équivoques les plus Lncroyab.Iee dans 
l'opinion. 
Au Mans il est fréquent d'entendre un ouvrier 
de telle ou telle entreprise privée 1:;e scanda­ 
liser des "hauts salaires" de chez He.nault1:?D.ll3 

savoir rien, ni de ces salaire~, ni des L:On-~.i­ 
tions de travail c0rrespondantes. 
Combien d I ouvriers du Ilans connaissent la vâe 
d •un mtneur , son travail, son salnire: ces pro­ 
blèmes? Or des mineurs de Lens sont venus ici. 
Pent-on dire que maintenant· ils les connaaaeont 
mieux? 
Tout à l'heure nous disions que ln solidarité 
otë.Yrière avait été brisée par le capi, talisme u 



Or cette solidarité n'est pas une vertu •pour 
la faire renaître il conviendra de travailler, 
de remonter la pente en supprimant peu à peu 
ce qui l'a en«endrée: la multiplicité des sa­ 
laires et la méconnaissance profonde des tra­ 
vailleurs entre eux. 

Pour notre part , au Mans, nous avions pensé 
profiter de la venue dans notre ville des mi­ 
neurs de Lens pour orflaniser avec l •un d'entre 
eux une petite réunion au cours de laquelle 
nous aurions essayé de comprendre ce qu'étaient 
ses conditions d'existence et de lui expliquer 
ce qu'étaient les n8tres. 
Précisons tout de suite que cette réunion n'é­ 
tait pas or~anisée par P.O., que les camarades 
qui devaient y assister ne connaissaient m~e 
pas tous notre journal. 
Il s'aP.issait de profiter de l'occasion pour 
réfléchir ensemble et nous mieux connaNre• Le 
contact avec le mineur avait été pris par l'in­ 
termédiaire d'un responsable CFTC. 
I.e soir où nous devions faire connaissance avec 
le camarade mi eur nous étions seuls au rendez­ 
vous ! Et le lendemain on nous expliqua que ce 
mineur ne pouvait pas venir avec nous parcequt 
il y avait des réunions importantes entre res­ 
ponsables syndicaux et mineurs, que d'autre 
part il fallait l'autorisation de la CGT, et 
qu r enfin tous les mineurs étaient }t ·t..s,reés par 
les soins des syndicats et ne pouvaient ainsi 
aller n'importe où Î 

9 

Voilà donc les faits. 
Faut-il y voir de sordides manoeuvres? PlutOt 
des habitudes, des moours syndicales à peine cro­ 
yables et dont les militants eux-m~mes n1ont pas 
conscience. 
les mineurs de Lens viennent au Mans : c'est l'af­ 
faire des syndicats, ils s'orP.anisent, discutent, 
agissent entre eux, entre respgnsables et ~ 
geants: il ne vient à l'idée de personne que 
cette rencontre puisse intéresser les travailleurs 
dans leur ensemble. 
Pour ceux-là ils ~arderont lo souvenir des mineur~ 
de I.ens se promenant dans les rues avec des boîtes 
pour recueillir l'obole des passants. Ils ne los 
co~tront pas mieux et conserveront donc les 
m~mes idées fausses concernant leur condition 
de travailleurs. 
Arriver à une meilleure connaissance des travail­ 
leurs entre eux, voilà l'un des buts que devraient 
poursuivre les syndicats s'ils désirent que la so­ 
lidarité ouvrière ne soit pas seulement un mot 
qu'on écrit sur des pancartes ou qu'on prononce 
dans les discours. 
C'est en aeissant, en avançant des revendications 
anti-hiérarchique.s et pas en les déf'endarrt qu'on 
pourra remonter la pente. 

Mais les syndicats défendront-ils un jour des re­ 
vendications de ce type? Cela ost une autre hie- 

- toire. 
Pour nous le choix est fait et c'est dans ce sens 
que nous comptons bien poursuivre nos efforts. 

-:-:-:-:-:-:-:-:~:-:- 
CORRESPONDANCE - CORRESPONDANCE - CORRESroNDANCE - CORRESPONDANCE - CORRESPONDANCE - CORRESPONDANCE. 

Cher camarade, Vivement intéressé par Pouvoir Ouvrier et 
Socialisme ou Barbarie, j 'aimerahrentrer en contact 
avec vous. Je ne suis à aucun parti politique, ni PC, ni 
PSU, ma seule action ae produit au sein du M.c.A.A. {1) 

A.B. (Haute Loire) 

(M.C.A.A. Mouvement contre les Armements 
Atomiques ) • 

Chers camarades 1 •••• " A propos de votre N° de Décembre 7 je 
voudrais que vous me rensei,q;niez suœ la lutte "antinucléaire" 
J'ai assisté à une séance des "Etats Généraux du Désarmement" 
( Comité de Paix), il y a beaucoup de "communistes" et j 1ai 
l'impression d'après les allocutions que j'ai entendues qu'il 
ne faut pas trop attaquer l'URSS, mais surto~t qu'il ne faut 
pas sortir de la légalité, et m~me pas pratiquer "l'action 
directe". J'ai entendu développer un programme très réfornùste 

J-J c. de Paris. 

Comment €tes-vous organisés pour votre programme socialiste? 
Je n'entends jamais parler de vous dans les journau.~, alors 
que la presse anglaise a parlé des camarades a.nelais pendant 
les grèves de I962? 
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Les ' . ~ l<e11rqc ky ... 
Après huit mois de grève, les mineurs du Kentucky tiennent toujours. cette grève, qui 

a ?Oll'lmencé au mois de Septembre 1962, est l'une des plus violentes qu'on ait viles aux Etats~· 
Uru.s depuis l'éqoque des I,W.W. (1). Plusieurs maisons de·erévistes ont (3té détruites à la 
dynamite, des i2;révistes sont tombés sous les balles des tueurs à ga~os ("e-un-thugs") des pa­ 
t~ons; les patrons sont allés jusqu'à dynamiter un pont d~ chemin de fer pour ensuite .pouvof.r 
faire arrêter des mineurs pour "sabotaee" Quand à la suite d+une émissicn de telévision . ....... . , 
pe~t la misère des mineurs et leurs familles de l 'areent et des vivres ont été envoyés; 
à ~azard (Kentucky), cet argent a été saisi paries agents du patronat pour ~tre gardé ou dis­ 
tribué aux "jaunes", 

Face à cette violence, à la faim, à l'isolement quasi total et aux intervent.i.,ms fré­ 
quentes des polices locales et fédérales les mineurs du K,,ntucky ont fait preuve d 1tm er&nd 
courage et d'une grande créativité. Quand à la fin us- septembze , ils ont cité lâd1és par leur 
s~œt (l'U.M.W., United Mine Worlœrs),1ils se sent choisis leurs propres leaders de rr.rt·:·0 

(plusi~urs ~ 1 entre eux avaient combattu à l'époque hérofque des années 30 quand ;,n se battait 
pour etablir le syndicat)et ont continué le mouvement oontre la yolonté de l1U~M,W .. Quand le 
Gouve~ement a interdit les piquets de grève, les mineurs eux-mêmes ont crganiBé la tactique 
de~ "piquets volants" (11roving"pickets") qui consiste à mettre une centaine de types dans des 
voitures et à arriver là où nn vous attend le moins, 

Pourquoi luttent-ils! Ia e:rève a éclaté sur la. question des 40 cents par to111;e que 3:es employeurs devaient verser au Fonds Social du syndicat U .fvI.Wo Depuis qualquos annees , pour 
eviter de payer le salaire établi par le contrat et peur 8viter de payer cet·te prime de 40 
cents, la direction des mines dans le bassin charbc~Jar du I~('n:ucky de l'E:.,~ a sy.stématique­ 
~ent fermé les puits pouz- les rouvrir un mois plus ta "!.'~l sous La Ji!'ection d • 0s:;iè,.~as do 

1tenan~ie7s11 ("truck ~ers"). Ces. derniers, q1:1i· sont en général les ci rcyens' les .P:1,.s r~:hes 
~e la région (le shériff, le banquier, les anciens cadres) ne possèdent pas l('S minLs, r.~is 
il~ les exploitent. Ensuite, la Cnmpagnie minière rachète le charbon à bas prix ,r<;'u~· le ti·:-­ 
vailler et le livrer. Les "tenanciers,, qui n+ont aucun capital ont fait des benefices qui, 

l 'lè t I 
1 

. a) • 'l s e ven jusqu'à 50,000 dollars par mois (comme l'a reccnnu le shériff' de Heze.1· , mais 1 8 

ne payent que 3 à 9 dollars par jour au mineur - le quart de ce qu I il doit gaent:.'r selon le 
contrat. 

Cette grève n'est pas une affaire d'augmentation des salaires eu de coneés payés; c'est 
une affaire de vie ou de mort pour les travailleurs de toute une région. Les mineurs se bat­ 
tent ,Pour avoir du travail, pour garder leurs maisons, pour garder les hôpitaux syndica1?'_et 
la se~urité sociale pour lesquels ils ont travaillé pendant des années. Le synàicat officiel 
est d'accord avec le patronat pour reprimer la grève comme il l'était pour l'introduction de 
l'automation dans les mines il y a quelques ann~es, On dit aux e;rév·istes qu'ils ferai8nt mieux 
de prendre le train et d'aller chercher du travail ailleurs. Mais les gré,~istes répondent 
qu'ils ont passé leur vie au Kentucky et qu'ils veulent y rester. D'ailleurs, ils ne sont pas 
dupes de la propagande de "reconversion" des travailleurs. Ils savent que le ~(l!llQ chômase les 
attend à Détroit, à Los .Aneeles ou à Chicago. 

Un eroupe de jeunes et de syndicalistes new-yorkais qui a fait le yoyage à Hazard pour 
marquer leur solidarité et apporter des secours s'est rendu compte de la misère totale des m~­ 
neurs et de leur esprit de résistance. Les gosses d~s mineurs n1ont souvent pas de eculiers 
pour aller à 11 école et doivent rester chez eux, On a vu certaine~ familles qui couchaient clans 
des taudis,. Tout le monde a faim. Les dirigeants des mines, cherchant des "jaunes" et de la 
main d1oeuvre à bon marché, sont allés jusqutà embaucher des jeunes gens âgés de moins du 18 
ans, ce qui est contre la loi du pays. Mais quand le Gouvernement envoie des aeents du F.B,I, 

(Î)-;_;~;i~Î-;~;k;;; of the World, syndicats de tendance B.?1.~.œ11 ..... -~y.u.Uealiste qui ont mené 
des luttes très dures -ap-.r-èA-Ja :rx-em.:i).1.'El J;UP.J'J.'=l m0ndL'l.le. 
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à Hazard, c'est pnur interroger les mineurs et non pour faire justice. 

A présent les grévistes sont moins actifs. L'interdiction des piquets de ~rève a fini 
par ~tre efficace et on ne peut plus prendre beaucoup d'initiatives. 

Mais cette erève n'est que la continuation de la grande erève des mineurs du West Vir­ 
e-inia en 1950 contre l'automation. Et des nouveaux conflits écl'lteront. L'ouvrier américain, 
aveo sa loneue tradition de combativité et de niveau de vie élevé ne s1accomodera pas doci­ 
lement du plan ,t du "progrès" des dirigeants patronaux, syndicaux et étatiquc:::s. 

(Article envoyé par un camarade du p.:roupe 11Wews and I.etters" de New-York) 

-:-:-:-:-,-:-:-:-:-:-:-:-:-:- 

Un fi lm de la 'o ouçhe '' .· . _, . 
MOUl?ll?··A MADRID. 

Dès les premières minutes, la falsifi- avoir mcntré Barcelone, symbole do cette si tu.'.'.­ 
cation historique transparaît : l'Espagne est tion révolutionnaire ? - rien sur l·!-S Journfrs 
présentée seulement comme un pays sous-déve- de Mai 37 où, dans Bm·cclone insm'1Iée 1 s 1r,f .. 
Loppé , Il .Y a des seieneurs, des couvents, frontèrent les Iorce8 1·évolutJ.om1n.iJ·0s du j-ro- 
des paysans dans une misère semi-africaine. létariat et la ccaliti.:ih ccntr0-rév.olntic11nairo 
Il n'y a pas la bourgeoisie, il n'y a pas le des petits-bourgeois républicains tit des bu­ 
prolétariat. 118 millions de pauvres", dit le reaucraties stalinië:nne et réfo1mistP o 

~~mmq:~tRa;!:ifMaauis. ~uted!igniftie ce ;ermtel? I..a révolution sociale est ascamo téej il 
rai u men rer, c es a sur- ,,1, t·f ..,·. 11 

vivance de la propriété parcellaire (2 mil- ne reste que an i asvisme o 

lions de méta?ers et de tout petits proprié- Le oonmerrtaf re f'ai t alJ,usion à. des "dis- 
taires ruraux), la prolétarisation agricole senssions ent.re républicains"~ fiIHi.s Les expli- 
(2 à 3 millions d'ouvriers agricoles), l'ar- cations sont tout à fait insuffü::~mtes : on 
tisana t urbain ( 1 million de petits artisans), ·aurait aimé quelques précisions sur le r6le 
le prolétariat (2 à 3 millions d'ouvriers joué par l'URSS, sur le fait, par exemple, ~ue 
dans les usines et dans les mines (nous voyons son aide a été soieneusem,,mt dosée par Staline, 
seulement les mineurs des Asturies)• qui se refusait à envoyer llL'.i.ssi11-erI;e11t du maté- 

I.e . . , , riel de guerre avant d16tre sûr do contrôler mouvement ouvrier est déliberement , ~ 
lai. ssé de côt , s tè . . 1 , . completement le mouvement. e. on carac re orie1na meri- 
tait pourtant d'~tre soulie-né avec la forte 
influence de 11anàrcho-syndicalisme, avec sa 
dure combativité. la C.N.T, est timidement 
mentionnée, le commentaire elisse sur le nom 
de Durruti. Le P.o.u.M., parti marxiste ré­ 
volutionnaire solidement implanté en Catalo­ 
gne, à Valence, à Madrid, est à peine nommé. 

Des"lacunes" encore plus graves: rien 
sur les conqu~tes révolutionnaires, rien sur 
les collectivités agraires, rien sur la ges­ 
tion des usines, des transports, du commerce, 
des mines par les travailleurs., rien sur le 
pouvoir des comités - et pourquoi ne pas 

Des longueurs sont fort désaeréarles. 
Rossif insiste sur "la résistance du peuple 
basque" sans donner des 0xplicaticms concrètos 
sur le r6le joué par la boureeoisie ~t le cler- 

gé basques, essentiellement nutioIU'.listes, ~ui 
ont pratiquement trahi les Mlliœ.s en pac t.i s:,r,t 
avec les P."énéraux frBnquistos o t on liirra:n.t 
ainsi les principales villes du Nord, Par con­ 
tre, on aurait aimé suivre de plus près la 
bataille de Madrid. · 

Trop de "pathos" : le oomaerrtai.ro sur 
l'estime que se portaient les ccmbattants es­ 
pasno.Is des deux t,crds est insupportable et 



odieux; on finirait par croire, à le suivre 
sur ce terrain, qu'il s'agissait d'une e,ier­ 
re menée par des étrangers contre la nation 
espagnole et non pas d'une guerre civile 
révolutionnaire. 

Par contre, nous trouvons une bonne 
description de la naissance du fascisme en 
Espagne: l'incapacité dans laquelle se prou­ 
ve la République bour«eoise de réeler la 
question agraire et de contenir 1a·poussée 
ouvrière, la volonté de~ classes dirigeantes 
de maintenir 1 'ordre social en faisant ap.. 
pel à l'Arinée (officiers et mercenaires ma­ 
rocains) et à l'~lise, la cristallisation 
d'une idéologie fasciste incarnée par Franco. 
Là Rcssif excelle à insister sur le style 
national du fascisme espae:nol: son sadisme, 
sa volonté d'humilier l'homme, sa cruauté 
gratuite, son hypocrisie, son côté morbide 
et catholique à caractère semi-féodal remon­ 
tant à l'Inquisition, et sa valeur quasi ma­ 
gique : . les images de la Semaine Sainte à 
Séville hantent lone;temps l'imaeination. 

Certains mont~es sont excellents: 
Rossif sait.à merveille nous montrer par un 
truquage habile le ballet ridicule des di­ 
plomates bourgeois, affairés et affolés, 

\~ 
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décidés à "ne pas intervenir" ; il sait nous 
imposer 11i.ma.ge bouleversante de ce paysan 
courbé fauchant avec une faucille·attachée à 
son moienon et récitant le "Crédo" du nouveau 

.régi.me fasciste-catholique. 

Rossif, cinéaste de ta1ent,aurait pu 
donc, en l'absence d'une documentation suffi­ 
sante sur certains événements, expliquer des 
aspects fondamentaux qu'il a négligés - et 
ce n1est certes pas sur ces points quo la Cen­ 
sure a opéré des coupures - Les omissions e~­ 
nantes sont dono volontaires. Cette objectivi­ 
té fausse est une duperie singulièrement cou­ 
pable. 

Il faut cependant aller voir ce film, 
car à cause de la vertu seule des événements, 
peu à p~u apparatt en filigrane la vérité qui 
aurait dû ~tre exposée en toute clarté: la 
militarisation des Milices, leur transforma­ 
tion en une armée de type traditionnel, la 
reconstruction d'un Etat républicain bour­ 
geois/bureaucratique, coi'ncident avoc l'avance 
des armées franquistes; en séparant la 
Révolution et la Guerre, les dirigeants du 
mouvement révolutionnaire espaP.nOl perdirent 
l'une et l'autre. 
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LA LUTTE ANTI-NUCLEAIRE 
-----------~------------------------------- 

"Une vinJ?taine de manifestants "anti-nucléaires11 ont été condamnés à des peines de pri­ 
son par les tribunaux anglais à la suite d'une démonstration organisée samedi sur la base de 
Marham, cù sont ·stationnés des bombardiers "V" conçus pour le transport de bombes nucléaires. 

Les manifestants avaient d • abord procédé 1 dans· un villa.ee voisin de la base, à une 
vente fictive,aux enchères,dee installations militaires. Ils avaient ensuite·tenté d'envahir 
pacifiquement le terrain, mais se heurtèrent à la police qui opéra quatre .. vinets arrestations"• 
(A.F.P., Londres, 13 maiJ, 

"NOUVELLF..-ZELANDE - Une enquête a été ouverte par les autorités néo-zélandaises à la 
suite de la distributi~n dans les bottes à lettres de Wellineton d'une circulaire semblable 
à celle diffusée récemment en .Aneleterre par le groupe "Espions pour la paix" .cette circulai­ 
re prétend divu].euer les dispositions secrètes prévues par le gouvernement n!o-zélandais en 
cas de eu.erre nucléaire. Elle affirme é«alement que la Nouvelle-Zélande est sur le point 
d'acheter un ·sous-marin à fusées Polaris"• 
(A.P.,7 mai), 
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